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1. Introduction

Les organisateurs de la rencontre de cet après-midi m’ont demandé de vous proposer quelques réflexions sur le mariage et la famille à partir de mon expérience personnelle, en particulier de mon travail en tant qu’Évêque Président de l’Institut Pontifical Jean-Paul II pour les Études sur le Mariage et la Famille – à l’Université Pontificale du Latran à Rome – de 1995 à 2002 –; et ensuite – depuis 2003 jusqu’à maintenant – en tant que Patriarche de Venise et comme Archevêque de Milan, notamment en référence à la Rencontre Mondiale des Familles qui a eu lieu à Milan en 2012 en présence du Pape Benoît XVI. On pourrait en outre ajouter l’expérience de professeur à l’Institut et, surtout, mon ministère pastoral en tant que prêtre et – à l’époque de Grosseto – en tant qu’Évêque.

Mon intervention, cependant, ne sera pas un récit d’anecdotes ou d’expériences : en prenant en considération mon parcours personnel, je vais essayer de souligner certains thèmes essentiels qui me semblent être cruciaux pour votre travail
.

D’autres questions importantes pourront être abordées durant le dialogue qui suivra ma présentation. 

2. L’intuition d’un Saint

Dans le panorama académique varié des Instituts pour la Famille, l’Institut Pontifical Jean-Paul II pour études sur le Mariage et la Famille, fondé par saint Jean-Paul II en 1981, jouit d’un privilège particulier. En effet, il a été personnellement voulu et fondé par un Pape saint qui, dès les premières années de son ministère à Cracovie, a consacré une très grande partie de son énergie sacerdotale aux fiancés et aux jeunes mariés, en percevant de manière aiguë “sur le terrain” l’urgence d’accorder une attention pastorale spécifique au mariage et à la famille. 

Dans un discours adressé aux professeurs de l’Institut en provenance du monde entier, Jean-Paul II rappelait que « cette relation entre pensée et vie, entre théologie et pastorale, est vraiment décisive. Si je considère ma propre expérience, il ne m’est pas difficile de reconnaître combien le travail accompli avec les jeunes dans la pastorale universitaire de Cracovie m’a aidé dans la méditation sur des aspects fondamentaux de la vie chrétienne. La coexistence quotidienne avec les jeunes, la possibilité de les accompagner dans leurs joies et dans leurs efforts, leur désir de vivre pleinement la vocation à laquelle le Seigneur les appelait, m’aidèrent à comprendre toujours plus profondément, la vérité qui est que l’homme grandit et mûrit dans l’amour, c’est-à-dire dans le don de soi, et que précisément en se donnant, il reçoit en échange la possibilité de son accomplissement»
.

À la lumière de l’intuition originale de saint Jean-Paul II, il est possible d’identifier les deux expériences auxquelles le travail de l’Institut a toujours fait référence. Ce sont deux expériences que vous pourrez aussi reconnaître facilement dans les activités que vous organisez en tant que membres de la Commission Épiscopale et des Centres de Préparation au Mariage ou d’Écoute et d’Accompagnement des couples et des familles en difficulté.

3. Deux “expériences” fondamentales

a) Universalité de l’expérience de l’amour
Avant tout, on doit reconnaître un fait élémentaire: aucun homme – au-delà de toute différence possible de culture, de géographie, d’âge, d’ethnie, de religion... – n’est éloigné de l’expérience de l’amour. Elle concerne et est, dans un certain sens, propre à tout homme et à toute femme en tout temps et en tout lieu.

Le Pape Benoît XVI l’a rappelé de manière particulière en consacrant sa première encyclique à « certains éléments essentiels sur l’amour que Dieu, de manière mystérieuse et gratuite, offre à l'homme, de même que le lien intrinsèque de cet Amour avec la réalité de l'amour humain », et aussi à « la pratique ecclésiale du commandement de l'amour pour le prochain »
. Il rappelait ainsi une des intuitions centrales de son prédécesseur : « dans toute cette diversité de sens, l’amour entre l’homme et la femme, dans lequel le corps et l’âme concourent inséparablement et dans lequel s’épanouit pour l’être humain une promesse de bonheur qui semble irrésistible, apparaît comme l’archétype de l’amour par excellence, devant lequel s’estompent, à première vue, toutes les autres formes d’amour»
.

Les penseurs les plus avisés ont toujours reconnu la richesse inépuisable de l’expérience de l’amour. L’image que nous suggère à ce propos le philosophe russe Evdokìmov est célèbre: « Aucun poète ni aucun penseur n’ont trouvé de réponse à la question: “Qu’est-ce que l’amour?” (...) Vous voulez emprisonner la lumière? Elle glissera à travers vos doigts  »
. Et pourtant il existe une voie pour connaître l’amour. Une voie capable d’unifier les nombreuses expériences que cette parole regroupe. Sur la voie de l’enseignement des célèbres, mais encore peu approfondies, Catéchèses sur l’amour humain de Jean-Paul II, nous pouvons l’affirmer clairement: l’amour qui peut surgir de la rencontre d’un homme et d’une femme est, pour ainsi dire, le paradigme de tout amour. Toute autre forme d’amour trouve là son modèle. Une affirmation courageuse, loin d’être évidente. Il suffit de penser que des grands théologiens, comme saint Augustin et saint Thomas, résistèrent de manière déterminée à utiliser l’analogie de la famille – qui est la réalisation humaine la plus imposante de l’amour – pour parler de la Trinité. 

On comprend bien, alors, pourquoi l’Église ne cesse de préserver la vérité de la différence sexuelle, du don de soi et de l’ouverture à la vie et de la proposer à tous les hommes. C’est uniquement si l’on tient fermement unis ces trois éléments du “mystère nuptial”
 que s’ouvre la possibilité d’apprendre l’amour ! Et l’on comprend aussi la raison profonde pour laquelle le Pape François a voulu consacrer deux Assemblées du Synode des Évêques, une extraordinaire et l’autre ordinaire, à la famille.

Se pencher pour réfléchir sur l’expérience de l’amour devient ainsi une voie privilégiée pour rencontrer nos frères les hommes. 

b) L’amour comme voie d’accès au mystère de Dieu 

On retrouve aussi la seconde expérience à laquelle je fais référence dans le n.5 de la Deus caritas est.  Benoît XVI écrit : «Il existe une certaine relation entre l’amour et le Divin : l’amour promet l’infini, l’éternité – une réalité plus grande et totalement autre que le quotidien de notre existence ». Dans l’expérience de l’amour, en effet, s’ouvre pour l’homme et la femme le caractère mystérieux de l’existence humaine. L’adjectif  “mystérieux” ne renvoie pas ici à l’inconnu, il signale plutôt l’ouverture à l’Auteur de la vie. L’entrelacement singulier du temps et de l’éternité qui se réalise dans l’expérience de l’amour –  bien exprimé dans le désir passionné de l’amant pour l’aimée : “Tu ne dois pas finir” – parle de cette ouverture à la réalité transcendante. Pour la nature finie et blessé de la liberté humaine, une telle ouverture à l’infini implique le passage à travers l’effort et le sacrifice. À ce propos, les paroles que le poète Paul Claudel, dans Le soulier de satin, met sur les lèvres du jésuite qui prie pour son frère avant de mourir sont d’une grande et profonde beauté : « Liez-le par le poids de cet autre être sans lui si beau qui l'appelle à travers l'intervalle »
.

Il est donc possible de reconnaître que l’expérience de l’amour est capable d’illuminer le mystère de Dieu. Évidemment cela ne signifie pas que nous situons Dieu et l’homme sur le même niveau ! Cela implique, plutôt, de reprendre et actualiser l’affirmation de l’analogie d’importance capitale pour l’histoire de la pensée.  Il est possible pour l’homme de reconnaître Dieu parce qu’il se manifeste dans toute la réalité et qu’il se révèle de manière spéciale dans l’histoire du Salut qu’il a voulu entreprendre avec toute la famille humaine, à travers le peuple élu. 

Ainsi, le terrain sur lequel construire la voie pour sonder le mystère de l’amour se consolide.  En effet, l’unité de l’amour propose la possibilité de remonter de l’expérience de l’amour humain au mystère de la Vie trinitaire (ana-logie), ou celle d’illuminer – à partir de ce mystère, qui se manifeste gratuitement et pleinement en Jésus-Christ – la même expérience de l’amour humain (cata-logia).

Les conséquences d’une telle affirmation sont importantes.  Il suffit ici d’en signaler une qui est déterminante : il n’y a pas de séparation entre l’humain et le chrétien. Le christianisme fait les intérêts de l’homme. La foi chrétienne est anthropologiquement, socialement et cosmologiquement décisive. Sur ce fait devrait se fonder le renouveau des communautés ecclésiales.

4. La famille comme voie royale 

Je voudrais maintenant souligner un autre aspect, élaboré progressivement durant les années de mon ministère épiscopal, qui a trouvé une formulation particulièrement appropriée lors de la célébration de la VIIe Rencontre mondiale des Familles à Milan, du 30 mai au 3 juin 2012.

Comme vous vous en souviendrez, le thème de la Rencontre était : La famille: le travail et la fête; en référence aux indications pastorales élaborées durant le IVe Congrès National de l’Église italienne “Témoins de Jésus-Christ, Espérance du monde” (Vérone, 16-20 octobre 2006).  À cette occasion, nous avions choisi de nous focaliser sur les cinq domaines suivants : la vie affective et la famille, le travail et la fête, l’éducation et la culture, les conditions de pauvreté et de maladie, les devoirs et les responsabilités de la vie sociale et politique. L’objectif était de « ne pas perdre de vue dans notre action pastorale le lien entre la foi et la vie quotidienne, entre la proposition de l’Évangile et les préoccupations et les aspirations qui tiennent le plus au cœur des personnes » (Benoît XVI, Discours à la Foire de Vérone, 19 octobre 2006).

Le titre de la VIIe Rencontre mondiale des familles, en reliant les trois aspects fondamentaux de la vie quotidienne de tout homme – famille, travail, repos (fête) – a fait émerger fortement deux éléments constitutifs, même s’ils sont souvent négligés, de l’expérience humaine, à toutes les latitudes : l’unité de la personne et son être toujours en relation. 

La famille fondée sur le mariage fidèle entre un homme et une femme et ouverte à la vie, au-delà de toutes les évolutions culturelles qui la caractérisent, continue à s’imposer comme la voie royale pour la génération et la croissance de la personne. En elle, l’enfant, appelé par son prénom, apprend à dire “je”. Assuré de l’amour de son papa et de sa maman, dès ses premiers pas, il entrevoit le futur comme une promesse.  Sur la base d’une telle certitude, il se prépare à la responsabilité que la vie requiert, sans en craindre le sacrifice. De cette sorte, dès la première enfance,  nous découvrons tous le sens du travail, d’abord dans sa version scolaire et ensuite comme métier. À travers le travail, en dilatant les liens primaires vécus en famille, nous développons des relations sociales bien construites qui, dans la civilisation actuelle des réseaux, envahissent le monde entier. Nous trouvons le goût de l’édification en utilisant les possibilités extraordinaires que les différentes sciences et les technologies nous offrent. Mais, surtout, nous goûtons la confiance réciproque, ciment indispensable de la vie commune des hommes. 

La vie nous impose sa cadence, souvent fébrile, et requiert un agencement entre les sentiments et le travail. En cela le repos nous aide en scandant le rythme. Dans le visage familier des personnes aimées, nous retrouvons l’énergie pour nous immerger dans le travail quotidien. La fête est le sommet du repos, grâce à l’utilisation gratuite et commune du temps et de l’espace qui est source de joie. L’homme se réconcilie avec lui-même, avec les autres et avec Dieu. Ce n’est pas un hasard si toutes les traditions religieuses se sont toujours tournées vers la fête. Le Dimanche a toujours été le trait marquant pour les chrétiens.

5. La famille sujet d’évangélisation

Je conclus par une brève réflexion qui est née surtout de ma participation à l’Assemblée extraordinaire du Synode des Évêques au mois d’octobre 2014.

L’idée centrale ressortie des travaux de l’Assemblée extraordinaire, qui risque d’être considérée comme une évidence, est la suivante : la pastorale de l’Église est appelée à passer de la famille comme simple “objet” de l’attention pastorale envers la famille comme “sujet” de la pastorale et de l’évangélisation. Voilà le nœud central que l’assise vaticane d’octobre prochain est appelée à approfondir. 
Avec une telle affirmation, je ne veux évidemment pas sous-estimer les étapes importantes réalisées, surtout à partir des années Cinquante
, dans l’attention pastorale envers la famille. Les nombreuses réalités créées dans cet objectif ont eu et conservent leur importance. Cependant, la phase historique actuelle, outre à une plus complète réception du magistère et à l’approfondissement de la théologie de la famille, exige que la famille en tant que telle devienne un sujet privilégié, central en quelque sorte, de l’action pastorale normale de l’Église. 

La famille comme sujet d’évangélisation « revêt pour l’Église une importance toute particulière et, au moment où tous les croyants sont invités à sortir d’eux-mêmes, il est nécessaire que la famille se redécouvre comme sujet indispensable pour l’évangélisation. Notre pensée va au témoignage missionnaire de tant de familles »
. Pour chacun de ses membres, la famille est un sujet particulier de l’éducation et de transmission de la foi. Et cela en vertu de la grâce sacramentelle du mariage qui, si elle est assumée, transforme les composantes, aussi bien les personnes que toutes leurs relations. Ne pas mettre au centre ce fait conduit inévitablement à une conception et à une pratique volontariste de la mission de la famille. En enracinant, au contraire, une telle responsabilité dans le sacrement de mariage vécu à travers le témoignage quotidien, on donne une juste importance à l’action pastorale de la famille, et en même temps, on ouvre la voie à la valorisation des fidèles laïcs, si souvent invoquée, mais peut-être peu réalisée. 

Parler de famille comme sujet d’évangélisation ne signifie pas avant tout impliquer les membres, pris peut-être individuellement, comme acteurs d’initiatives en paroisse ou dans les associations de fidèles, même si ce sont des groupes de familles; il s’agit plutôt de mobiliser “la famille en tant que famille” (parents, enfants, grands-parents, proches) par le témoignage évangélique, à travers les aspects normaux et essentiels de la vie quotidienne : les sentiments, le travail, le repos, la douleur, le mal physique jusqu’à la mort, le mal moral, l’éducation, l’édification de communautés ecclésiales ouvertes (qui sortent d’elles-mêmes, mais d’appartenance forte), la contribution à la vie bonne et juste dans la société plurale. Cela signifie ensuite dilater naturellement, à travers des moments de partage et de convivialité, cette richesse de vie à ceux que la Providence envoie quotidiennement à notre rencontre, pour que croisse la fraternité entre les personnes et les familles.  

De telles expériences ont déjà lieu dans les familles chrétiennes. Pensons, par exemple, aux modalités d’accompagnement et d’aide réciproque en situation de solitude, de maladie, et de deuil; et à celles d’accueil (accueil, placement, adoption, intégration des immigrés...) qui voient la famille en tant que telle protagoniste et témoin de la charité ecclésiale. Où est la nouveauté ? Dans un changement de style. Un style qui doit mûrir, et qui, tout en restant informel et attentif au quotidien, ne doit pas être purement occasionnel, pour ne pas dire fortuit; et surtout, qui n’oppose pas organisation, plans et techniques à la fraîcheur des rapports. Une telle indication n’entrave pas, évidemment, l’apparition d’actions et d’initiatives plus organiques. 

Pour conclure, je voudrais mentionner une implication fondamentale possible de ce simple style de vie familiale chrétienne. Si on la considère comme sujet d’évangélisation, la famille devient une ressource pour dépasser la régression subie par la proposition chrétienne à partir de la modernité tardive qui s’est accrue ces dernières décennies. Ce phénomène a progressivement engendré, du moins en Italie, d’abord une érosion et puis un effritement de l’habitude de vie sociale fortement imprégnée de références chrétiennes : c’est un fait historique qui a produit un éloignement graduel du christianisme de la vie commune. L’Église a quitté la vie quotidienne pour prendre des voies pastorales presque parallèles, constituées de manière excessive de services (même nécessaires) et d’initiatives (même louables). Nous nous trouvons aujourd’hui peut-être dans la phase finale de ce processus, qui de fait a éloigné la foi de la vie quotidienne des gens, même de nombreux baptisés. 

Dans un tel contexte, la famille se présente comme une ressource pastorale parce qu’elle a la capacité de “reporter la foi dans le concret du quotidien”. La foi, en effet, s’alimente et augmente si elle pénètre le tissus ordinaire de l’existence. 
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